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Avant-propos de Jim Collins
J’ai rencontré Stephen Covey pour la première fois en 2001, lorsqu’il a demandé à me rencontrer pour échanger nos idées. Après un accueil chaleureux – sa poignée de main était aussi agréable que le contact d’un gant de base-ball en cuir porté un millier de fois –, nous nous sommes plongés dans une conversation qui dura deux heures. Stephen a commencé par poser des questions, beaucoup de questions. J’étais assis face à un maître, un des penseurs les plus influents de l’époque, et il voulait apprendre d’un jeune homme de vingt-cinq ans son cadet.
Lorsque la conversation m’a offert l’opportunité d’exercer ma propre curiosité, je me suis lancé : « Comment avez-vous trouvé l’idée des Sept Habitudes ? »
« Je ne l’ai pas trouvée », a-t-il répondu.
« Que voulez-vous dire ? » ai-je demandé. « Vous avez écrit le livre. »
« Oui, j’ai écrit le livre, mais les principes étaient connus bien avant moi. », poursuivit-il. « Ce sont plutôt des lois naturelles. Tout ce que j’ai fait, c’est de les réunir, et d’en faire une synthèse pour que tout le monde puisse en profiter. »
C’est à cet instant que j’ai commencé à comprendre pourquoi son œuvre avait un tel impact. Stephen Covey avait passé plus de trois décennies à étudier, mettre en pratique, enseigner et peaufiner ce qu’il a fini par distiller au fil de ces pages. Il ne cherchait pas à s’accorder le crédit de ces principes – ce qu’il voulait, c’était les enseigner, les rendre accessibles. À ses yeux, la création des Sept Habitudes n’était pas uniquement un moyen d’assurer son propre succès, mais un acte d’utilité publique. 
Lorsque Bob Withman, le Directeur général de Franklin Covey m’a appelé pour me demander si je pourrais envisager d’écrire un avant-propos pour l’édition du 25e anniversaire des Sept Habitudes de ceux qui réalisent tout ce qu’ils entreprennent, j’ai commencé par relire le livre en entier. Je l’avais lu peu après sa première publication en 1989, et ce fut un privilège de renouer avec son message. Je souhaitais également procéder à une réévaluation : en quoi est-ce un classique ? Je discerne quatre facteurs qui ont contribué à son envergure exceptionnelle :
	1. Covey a créé une « interface utilisateur » structurée selon un cadre conceptuel cohérent très accessible grâce à son style puissant.

	2. Covey s’est appuyé sur des principes éternels, et non sur de simples techniques ou des modes passagères.

	3. Covey a principalement axé son texte sur la formation du caractère, et non sur un moyen « d’atteindre la réussite » – il a ainsi aidé les gens à devenir non seulement des individus plus efficaces, mais de meilleurs dirigeants.

	4. Covey était lui-même un enseignant de Niveau 5, modeste et conscient de ses points faibles, et malgré tout déterminé à partager ce qu’il avait appris avec le plus grand nombre.


Stephen Covey était un maître de la synthèse. Je pense que ce qu’il a fait pour l’efficacité personnelle est comparable à ce que l’interface utilisateur graphique a fait pour l’ordinateur individuel. Avant Apple et Microsoft, peu de gens étaient en mesure d’utiliser un ordinateur dans leur vie quotidienne ; il n’existait pas d’interface utilisateur facile d’accès – il n’y avait pas de pointeur de souris, d’icônes sympathiques, ni de fenêtres qui se chevauchent, sans parler d’écrans tactiles. Mais avec Macintosh, et ensuite Windows, la majorité des gens a enfin pu exploiter la puissance du microprocesseur caché derrière l’écran. De même, des centaines d’années de sagesse se sont accumulées, de Benjamin Franklin à Peter Drucker, mais jamais elles n’avaient été assemblées en un cadre cohérent simple à utiliser. Covey a créé un système d’exploitation standard – le « Windows » – de l’efficacité personnelle et il l’a rendu facile d’accès. Il s’est avéré être un excellent écrivain, un maître de l’histoire brève et du jeu de mots conceptuel. Je n’oublierai jamais l’histoire qui figure dans le chapitre 1 à propos d’un homme dans le métro, incapable de contrôler ses enfants en train de hurler (et à quel point elle est pertinente), et je n’oublierai pas non plus le phare, ni la fausse jungle, ni l’analogie des œufs d’or. Certains de ses cadres conceptuels sont particulièrement pertinents, étant à la fois descriptifs d’un concept et prescriptifs dans leur application. « Gagnant-gagnant ou ne concluez aucun accord. » « Cherchez d’abord à comprendre, ensuite à être compris. » « Sachez dès le départ où vous voulez aller. » « Donnez la priorité aux priorités. » Il a rendu ses idées encore plus accessibles en ayant recours aux difficultés personnelles auxquelles il a été confronté et à des anecdotes – l’éducation des enfants, le mariage, les relations amicales – pour enseigner les habitudes et les ressources nécessaires pour les affronter.
Les idées de base sont éternelles. Ce sont des principes. C’est pour cela qu’ils sont efficaces et qu’ils parlent à toutes les générations, aux quatre coins du globe. Dans un monde de changement, de bouleversement, de chaos et d’incertitude permanente, les gens ont besoin d’un point d’ancrage, d’un ensemble de concepts pour les aider à faire face aux turbulences. Covey croyait en l’existence de principes éternels et, à ses yeux, les rechercher n’était pas faire preuve de folie, mais de sagesse. Il rejetait la vision de ceux qui clament : « Il n’y a rien de sacré, d’immuable sur quoi s’appuyer pour construire dans ce paysage en perpétuelle évolution ! Tout est nouveau ! Aucune notion du passé ne peut s’appliquer ! »
Mes propres recherches se sont axées autour d’une question : « Qu’est-ce qui fait le succès d’une grande entreprise dans la durée – pourquoi certaines d’entre elles franchissent le cap de l’excellence (tandis que d’autres échouent), pourquoi certaines s’inscrivent dans la durée (tandis que d’autres font faillite) et pourquoi d’autres prospèrent au milieu du chaos ? » Une de nos principales découvertes est l’idée de « Préserver les aspects fondamentaux/Favoriser l’évolution » ; aucune entreprise ne peut devenir ni rester réellement une grande entreprise sans favoriser l’évolution – le changement, le renouvellement, le progrès et la poursuite d’un grand objectif audacieux. Lorsque vous combinez ces deux points – Préserver les aspects fondamentaux ET Favoriser l’évolution – vous obtenez une dialectique magique qui permet à une entreprise de rester dynamique dans la durée. Covey a découvert des constantes similaires dans l’efficacité personnelle : construisez d’abord à partir d’un ensemble de principes qui ne sont pas soumis à des changements continuels ; dans le même temps, lancez-vous dans une quête opiniâtre d’amélioration et de renouvellement perpétuel. Cette dialectique permet à un individu de conserver des fondations solides et de parvenir à une évolution constante tout au long de sa vie.
Mais je pense que l’aspect le plus important des Sept Habitudes – ce qui ne le limite pas à un livre pratique mais en fait un texte profond – est l’importance accordée à se forger caractère plutôt que le fait de « parvenir à la réussite ». Il n’y a pas d’efficacité sans discipline, et il n’y a pas de discipline sans caractère. Tandis que j’écris cet avant-propos, je suis en train de terminer un périple de deux ans à l’académie militaire de West Point, où j’ai dirigé une chaire d’étude sur le Leadership. J’ai acquis la conviction personnelle que l’ingrédient clé de la recette de West Point est l’idée que la principale qualité pour être un leader commence par le caractère – que le poste de dirigeant est une fonction qui repose sur qui vous êtes, car c’est le fondement de tout ce que vous faites. Comment crée-t-on des leaders ? On doit d’abord forger un caractère. Et c’est pourquoi je considère que dans les Sept Habitudes, il n’est pas seulement question de l’efficacité personnelle, mais aussi de développement du leadership.
Tandis que je pense aux dirigeants exceptionnels que j’ai étudiés au cours de mes recherches, je suis frappé par la façon dont les principes de Covey sont présents dans de nombreux parcours. Laissez-moi m’arrêter sur un de mes exemples favoris : Bill Gates. Il est devenu très en vogue au cours des dernières années d’attribuer la réussite exceptionnelle de quelqu’un comme Bill Gates à la chance, au fait qu’il était au bon endroit au bon moment. Mais si on réfléchit un peu, ce raisonnement ne tient pas. Lorsque le magazine Popular Electronics a mis en couverture l’ordinateur Altair, annonçant l’événement du premier ordinateur personnel, Bill Gates s’est associé à Paul Allen pour lancer une entreprise de logiciels et créer le premier langage de programmation, l’Altair BASIC. Certes, Bill Gates était là juste au bon moment avec des compétences en programmation, mais c’était le cas de beaucoup d’autres – les étudiants en informatique et en génie électrique d’universités telles que le California Institute of Technology, le MIT et Stanford ; les ingénieurs chevronnés des entreprises technologiques telles qu’IBM, Xerox et HP ; et les scientifiques des laboratoires de recherche gouvernementaux. Des milliers de gens auraient pu réaliser ce que Bill Gates a fait à ce moment-là, mais ils ne l’ont pas fait. Gates a agi sur le moment. Il a abandonné ses études à Harvard, déménagé à Albuquerque (où Altair était basé) et a écrit des codes informatiques jour et nuit. Ce n’est pas la chance de se trouver au bon moment de l’histoire qui a distingué Bill Gates, mais sa réaction proactive au fait que c’était le bon moment (Habitude no 1 ; Soyez proactif).
À mesure que Microsoft est devenu une entreprise florissante, Gates a fait évoluer ses objectifs, guidé par une idée maîtresse : un ordinateur sur chaque bureau. Par la suite, lui et sa femme ont créé la Fondation Bill & Melinda Gates, en se fixant d’énormes objectifs, tels que l’éradication de la malaria de la surface du globe. Comme il l’a annoncé à Harvard en 2007 dans son discours pour la cérémonie de remise des diplômes : « Pour Melinda et moi, le défi est le même : comment pouvons-nous faire le plus de bien pour le plus grand nombre avec les ressources dont nous disposons ? » (Habitude no 2 : Sachez dès le départ où vous voulez aller).
La véritable discipline signifie consacrer nos meilleures heures à des objectifs de premier ordre, et être anticonformiste dans le meilleur sens du terme. « Tout le monde » pourrait dire que terminer ses études à Harvard serait la meilleure chose à faire pour un jeune Bill Gates. Au lieu de cela, il a aligné ses efforts sur sa mission, malgré les regards désapprobateurs des gens bien intentionnés. À mesure qu’il bâtissait Microsoft, il a consacré toute son énergie à deux objectifs primordiaux : s’entourer des meilleurs individus et parier sur la réalisation de quelques logiciels importants ; tout le reste était secondaire. Lorsque Gates a rencontré Warren Buffet pour la première fois lors d’un dîner, leur hôte a demandé à tous ceux qui étaient autour de la table quel était le facteur qu’ils considéraient comme le plus important dans leur cheminement personnel. Comme l’a relaté Alice Schroeder dans son livre L’Effet boule de neige, Gates et Buffet ont donné la même réponse, tenant en un seul mot : « l’objectif ». (Habitude no 3 : Donnez la priorité aux priorités).
La relation que Gates entretient avec la 4e habitude est un peu plus complexe (Habitude no 4 : Pensez gagnant-gagnant). Au premier abord, Gates pourrait paraître comme un personnage perdant-gagnant, un combattant acharné qui écrit un mémo interne baptisé « le mémo du cauchemar », recensant les scénarios catastrophes pouvant conduire Microsoft à sa perte. Dans la course aux normes industrielles, il n’y aurait qu’un petit groupe de grands gagnants et beaucoup de perdants, et Bill Gates n’avait pas l’intention que Microsoft ne fasse pas au minimum partie des grands gagnants. Mais un examen plus approfondi révèle qu’il était maître dans l’art d’assembler les forces complémentaires pour créer une coalition. Pour concrétiser son rêve, Gates a compris que Microsoft aurait besoin de compléter ses points forts avec ceux d’autres entreprises : Intel et ses microprocesseurs, ainsi que des fabricants d’ordinateurs personnels tels qu’IBM et Dell. Il a également intéressé ses employés aux résultats. Et il a fait preuve d’une incroyable capacité à compléter ses points forts avec ceux des autres, notamment son alter ego de longue date, Steve Ballmer. Gates et Ballmer ont accompli bien plus en travaillant ensemble que s’ils étaient restés chacun de leur côté : 1 + 1 est bien plus que 2. (Habitude no 6 : Profitez de la synergie.) 
Lorsque Gates s’est lancé dans le domaine caritatif avec sa Fondation, il ne s’est pas présenté en disant : « J’ai réussi dans les affaires, je sais donc déjà comment faire pour avoir un impact social. » Bien au contraire, il a fait preuve d’une insatiable curiosité dans sa quête de compréhension. Il a posé mille questions, essayant de comprendre la science et les méthodes nécessaires pour régler les problèmes les plus insolubles, terminant une discussion avec un ami par un commentaire du type : « J’ai besoin d’en apprendre un peu plus sur les phosphates. » (Habitude no 5 : Cherchez d’abord à comprendre, ensuite à être compris). Et enfin, je suis frappé par la façon dont Gates a su se renouveler. Même pendant les années les plus intenses de la création de Microsoft, régulièrement, il se mettait en retrait pendant une semaine entière pour se déconnecter, lire et prendre du recul – une semaine de réflexion en quelque sorte. Il a également développé un penchant pour la lecture de biographies. À un moment donné, il a dit à Brent Schlender du magazine Fortune : « C’est incroyable comme certaines personnes se développent au cours de leur vie. » – une leçon dont Bill Gates semble avoir fait le mantra de sa propre vie (Habitude no 7 : Aiguisez vos facultés).
Gates est un merveilleux exemple, mais j’aurais pu en choisir d’autres. J’aurais pu citer Wendy Kopp, qui a fondé Teach for America dans l’idée d’inspirer des centaines de milliers de jeunes diplômés à enseigner pendant deux ans dans les écoles les plus défavorisées. Son objectif ultime étant de créer une puissance sociale indestructible pour améliorer de façon radicale l’éducation primaire et secondaire (Soyez proactif ; Sachez dès le départ où vous voulez aller). J’aurais aussi pu choisir Steve Jobs, vivant dans une maison dépourvue de meubles, trop occupé à créer des produits extraordinaires pour s’adonner à des activités apparemment sans importance, comme d’acheter une table de cuisine ou un canapé (Donnez la priorité aux priorités). J’aurais pu également citer Herb Kelleher de Southwest Airlines, qui a créé une culture gagnant-gagnant entre le management et les ouvriers après le 11 septembre, créant une véritable cohésion. Cela a permis à l’entreprise de poursuivre ses trente ans de profitabilité tout en conservant l’ensemble des emplois (Pensez gagnant-gagnant). J’aurais même pu mentionner Winston Churchill, qui a fait des siestes tout au long de la Deuxième Guerre mondiale, qui lui ont permis d’avoir « deux matinées » par jour (Aiguisez vos facultés).
Mon intention n’est pas d’insinuer que Les Sept Habitudes sont une méthode infaillible pour bâtir une grande entreprise. Les principes présentés dans De la performance à l’excellence et dans Bâties pour durer, par exemple, et ceux qui figurent dans Les Sept Habitudes de ceux qui réalisent tout ce qu’ils entreprennent sont complémentaires, mais distincts. Covey avait entrepris d’écrire un livre qui n’expliquait pas comment bâtir de grandes entreprises, mais comment parvenir à une grande efficacité personnelle. Malgré tout, les entreprises sont composées d’individus, et plus ils sont efficaces, plus l’entreprise devient solide. Et je présume que ceux qui vivent selon les Sept Habitudes ont peut-être plus de chances de devenir des leaders de Niveau 5, ces rares figures transformationnelles que j’ai longuement abordées dans De la performance à l’excellence. Les leaders de Niveau 5 font preuve d’un mélange paradoxal d’humilité personnelle et de volonté professionnelle, consacrant leur énergie, leur dynamisme, leur créativité et leur discipline à quelque chose de plus grand et de plus durable qu’eux-mêmes. Ils sont ambitieux, sans aucun doute, mais pour une cause qui les dépasse, qu’il s’agisse de bâtir une grande entreprise, de changer le monde ou d’atteindre un grand objectif qui en définitive ne les concerne pas directement. Une des variables les plus importantes pour déterminer si une grande entreprise le restera tient en une simple question : quelle est la vérité qui sous-tend les motivations intérieures, le caractère et l’ambition de ceux qui détiennent le pouvoir ? Leurs véritables motivations internes se manifesteront de façon imparable dans leurs décisions et leurs actes – sinon immédiatement, alors au fil du temps, et assurément sous la pression – quoi qu’ils disent ou quelle que soit leur attitude. Ainsi la boucle est bouclée, et nous revenons à un des principes majeurs de Covey : travaillez d’abord à la formation de votre caractère – la victoire privée avant la victoire publique.
Et cela me conduit à considérer Stephen Covey comme un enseignant de Niveau 5. Tout au long de sa carrière plutôt miraculeuse, il a fait preuve d’une humilité désarmante vis-à-vis de son influence, alliée à une volonté farouche d’aider les gens à comprendre les grands principes. Il pensait réellement que le monde serait meilleur si les gens vivaient selon les Sept Habitudes, et cette pensée transparaît au fil des pages. En tant qu’enseignant de niveau 5, Stephen Covey a fait de son mieux pour vivre selon les principes qu’il professait. Il avouait que personnellement, il avait du mal à se conformer à l’habitude no 5 (Cherchez d’abord à comprendre, ensuite à être compris). Il y a une grande ironie dans cette déclaration, dans la mesure où il s’est lancé dans un cheminement intellectuel de plusieurs décennies avant d’écrire le livre. Il était avant tout un apprenant qui est devenu un enseignant, puis un enseignant qui a appris à écrire, et ses enseignements ont ainsi pris un caractère immuable. Dans l’habitude no 2, Stephen nous met au défi d’imaginer notre propre enterrement et de réfléchir, « Que voudriez-vous que chaque personne dise de vous et de votre vie ? Quel trait de caractère aimeriez-vous qu’ils aient vu en vous ? De quels actes, de quels accomplissements souhaiteriez-vous qu’ils se souviennent ? » Je suppose qu’il aurait été très content du déroulement de ses propres funérailles.
Personne n’est éternel, mais les livres et les idées peuvent perdurer. Lorsque vous commencerez ce livre, vous entamerez un dialogue avec Stephen Covey au meilleur de lui-même. Vous sentirez sa présence se dégager du texte pour vous dire « Voilà ce que je crois profondément, laissez-moi vous aider – je veux que vous compreniez cela, que vous appreniez. Je veux que vous parveniez à évoluer, à devenir meilleur, à davantage apporter votre contribution, à vivre une vie qui compte vraiment. » Sa vie est terminée, mais pas son œuvre. Elle continue, ici dans ce livre, aussi vivant que le jour où il l’a écrit pour la première fois. Les Sept Habitudes des gens qui réalisent tout ce qu’ils entreprennent a tout juste vingt-cinq ans, et il est promis à un brillant avenir.
Jim Collins
Boulder, Colorado
Juillet 2013


Préface de l’édition du 30e anniversaire, par Sean Covey
Je ne compte plus le nombre de fois où l’on m’a demandé : « Comment était-ce de grandir chez le célèbre Dr Stephen R. Covey, avec ses Sept Habitudes ? »
Quand j’étais jeune, mes parents étaient simplement mes parents et, même s’ils étaient de bons parents gentils, j’en avais un peu honte. À l’adolescence, des inconnus m’abordaient, me serraient dans leurs bras, se mettaient à pleurer sur mon épaule pour se confier à moi : « Je veux que tu saches que le livre de ton père a changé ma vie. » J’avais dix-sept ans et je me disais : « Sérieux ? Vous savez que mon père s’habille en survêtement velours, avec chemise à col et chaussures bateaux ? Et il a changé votre vie ? »
Je me rappelle un midi, à l’école primaire, quand mon père est arrivé pour déjeuner à la cantine. Il patientait avec moi dans la file d’attente et s’est mis à entonner une chanson imaginée pour l’occasion : « J’aime ma famille. » Mes copains trouvaient ça amusant. Moi, j’aurais pu mourir. Pour couronner le tout, mon père était chauve ! Humiliation totale !
Ce n’est que plus tard que j’ai compris ce cadeau que m’avait offert mon enfance. À dix-neuf ans, lorsque j’ai enfin ouvert l’un des livres de mon père pour commencer à lire ce qu’il avait à dire, j’ai pensé : « Wahou ! Mon père est vraiment intelligent. Il a sacrément gagné en maturité. » Cela m’a rappelé toutes les leçons apprises au cours de ma vie. J’étais le quatrième de neuf enfants et j’ai grandi dans la maison des Sept Habitudes. Je baignais donc dans ce contexte. Non seulement mon père nous enseignait les principes sur lesquels il écrivait, mais il nous considérait aussi comme ses élèves les plus précieux. Il testait tout sur nous. Les cordonniers étant toujours les plus mal chaussés, nous étions tellement bien dans ces baskets-là que nous ne nous rendions pas compte de leur qualité.
Au début de ma carrière, lorsque j’ai pris conscience de la nature profonde des Sept Habitudes, j’ai décidé d’en écrire une version pour adolescents. Je l’ai intitulée Les Sept Habitudes des ados bien dans leur peau. Heureusement pour moi, je n’avais pas d’adolescents à l’époque. Maintenant, j’en ai, et je retire tout ce que j’ai dit – car l’adolescent bien dans sa peau n’existe pas. C’est un oxymore. Je plaisante, bien sûr, mais… il y a beaucoup d’adolescents exceptionnels.
Constatant l’influence des Sept Habitudes sur la vie des gens, j’ai souhaité continuer à partager ce message, et j’ai publié un livre illustré pour enfants, intitulé Les Sept Habitudes des enfants heureux, ainsi qu’un manuel universitaire dont le titre est The 7 Habits of Highly Effective College Students1. Responsable de la division « Innovations » de la société FranklinCovey, j’ai également réalisé des ateliers, des webinaires, des vidéos et des cahiers d’exercices autour des Sept Habitudes ces vingt dernières années. Bref, en plus d’avoir été élevé dans la famille des Sept Habitudes, je pense être probablement la personne qui a le plus travaillé, écrit et réfléchi sur les Sept Habitudes dans le monde, à l’exception de mon père.
Aussi, lorsque l’éditeur des Sept Habitudes de ceux qui réussissent tout ce qu’ils entreprennent, Simon & Schuster, m’a demandé de compléter par mes idées l’édition du trentième anniversaire du livre, j’ai beaucoup hésité. Ma première réponse a été : « Pas question ! Ce livre est un chef-d’œuvre. Pourquoi y ajouter quoi que ce soit ? »
En y réfléchissant mieux, j’ai pourtant commencé à penser que l’idée était peut-être bonne, car cela me permettrait d’illustrer l’impact des Sept Habitudes non seulement sur moi-même, mais aussi sur le monde entier. J’ai compris que je pouvais partager des anecdotes sur les coulisses de la vie de mon père, tout en démontrant la pertinence toujours actuelle des Sept Habitudes.
En réalité, plus les problèmes et les difficultés s’accentuent dans les familles, dans les entreprises ou dans la société, plus les Sept Habitudes sont adaptées. Pourquoi ? Parce qu’elles reposent sur des principes d’efficacité universels et intemporels, qui se perpétuent. Mon père ne prétendait pas avoir inventé ces concepts ; il les considérait plutôt comme des principes acceptés de manière universelle. Son rôle était de les synthétiser en habitudes qu’une personne pourrait adopter.
Mon père s’était fixé comme mission personnelle de répandre dans le monde un leadership fondé sur ces principes. Je l’ai souvent entendu dire : « Il ne s’agit pas de moi. Il s’agit des principes, et je veux que ces principes soient enseignés bien après ma disparition. » Cette déclaration est pour moi un encouragement ; je pense que, si mon père était là, il m’inciterait à apporter de la couleur à son livre pour que ces principes puissent perdurer.
J’ai ajouté, à la fin de chaque section, de chaque habitude, quelques pages de réflexions et d’histoires qui, je l’espère, leur donneront encore plus de corps et vous aideront à mieux appliquer ces principes. Notez bien que je n’ai pas changé un mot du texte de mon père. Ce livre est du pur Stephen R. Covey. À sa lecture, vous sentirez mon père en jaillir, pour affirmer votre valeur et votre potentiel – pour vous montrer comment devenir cette personne qui réussit mieux sa vie professionnelle et privée.
Plus je travaille sur les Sept Habitudes, plus je les considère comme une avancée scientifique profonde dans le domaine de l’apprentissage socioémotionnel ou des sciences du comportement. Les Sept Habitudes ne sont pas simplement une autre série de 7 « ceci ou cela ». Au contraire, je suis d’accord avec les paroles de Jim Collins dans l’avant-propos de ce livre.
« Je pense que ce qu’il [Stephen R. Covey] a fait pour l’efficacité personnelle est comparable à ce que l’interface utilisateur graphique a fait pour l’ordinateur individuel. […] Des centaines d’années de sagesse se sont accumulées, de Benjamin Franklin à Peter Drucker, mais jamais elles n’avaient été assemblées en un cadre cohérent, simple à utiliser. Covey a créé un système d’exploitation standard – le “Windows” – de l’efficacité personnelle et il l’a rendu facile d’accès. »

Les Sept Habitudes sont actuellement appliquées par des milliers d’élèves en primaire, de collégiens et de lycéens dans le monde entier, par des entreprises du classement Fortune 100, par des PME, dans des prisons, en équithérapie, dans les forces armées, par des personnes handicapées, au sein de familles, et dans bien d’autres situations encore.
Les principes, les métaphores et les histoires des Sept Habitudes peuvent changer la vie. J’ai reçu une lettre d’une adolescente de seize ans qui venait de découvrir la notion « Penser gagnant-gagnant » au lycée. Elle m’écrivait ceci :
« Cher Sean,
C’est vraiment dur de rompre avec les habitudes que j’ai prises sur le chemin de ma vie. L’un des points les plus importants est que j’ai arrêté de vouloir rivaliser avec cette fille au lycée. Elle est super présomptueuse (désolée, je viens d’apprendre ce mot et je le trouve trop cool ! Ça veut dire qu’elle est malpolie, sans filtre et autoritaire). Elle s’intéresse aux mêmes choses que moi, et nous nous sommes donc souvent retrouvées sur certaines activités. Avant, je laissais mon aversion pour cette fille me gâcher la joie que j’éprouvais dans certaines activités comme le club théâtre du lycée ou les concours d’orateurs. Je m’améliore vraiment sur ce point ! Je lui ai pardonné et je suis passée à autre chose. Aujourd’hui, j’ai noté dans mon journal intime de me rappeler que la vie n’est pas une compétition. Et vous savez quoi ? Je me sens tellement mieux ! J’ai l’impression de m’être débarrassée d’un énorme fardeau. »

Je me souviens aussi du courriel ci-dessous, adressé par le président de la compagnie d’électricité Mississippi Power, Anthony Wilson.
« Dans les années 1990, quand la déréglementation a menacé notre secteur comme jamais auparavant, notre entreprise s’est tournée vers les Sept Habitudes pour relever ces défis et continuer d’évoluer. De la direction à la base, nous avons formé tous nos employés aux Sept Habitudes de Stephen R. Covey et à un leadership fondé sur ses principes. Nous avons instillé ces habitudes dans notre culture d’entreprise. En 2005, l’ouragan Katrina a dévasté notre zone d’intervention, sur 23 comtés. Tous nos clients se retrouvaient privés d’électricité. Nous avons dû faire venir 12 000 opérateurs de toute l’Amérique du Nord, mais nous n’avions pas assez de cadres pour les gérer. En toute confiance, nous avons chargé nos opérateurs d’encadrer les équipes lors des interventions d’urgence. Comme ils savaient dès le départ où ils voulaient aller, et cherchaient d’abord à comprendre, ils agissaient à l’avenant et ils ont excellé. Nous avons rétabli l’électricité en 12 jours, un exploit décrit à l’époque par USA Today comme relevant d’une “étude de cas en matière de gestion de crise”. Notre culture d’autonomie dans le travail nous permettait d’intervenir et de mener à bien nos actions, de prendre des décisions rapides et d’innover alors que tout autour était dévasté. Les Sept Habitudes constituent encore aujourd’hui la trame de notre culture d’entreprise hautes performances. Je tenais à vous remercier ! »

C’est cela la force des principes. C’est cela la force des Sept Habitudes. J’espère que les pensées que j’ai apportées à ce livre vous seront utiles.
Bien à vous,
Sean Covey.
Sean Covey est président de FranklinCovey Education et cofondateur et président de la fondation Bridle Up Hope. Conférencier réputé, il intervient partout dans le monde et a participé à de nombreuses émissions de radio et de télévision, ainsi qu’à des articles de presse. Diplômé d’une MBA de Harvard, Sean Covey est également l’auteur de best-sellers primés par le New York Times. Il a écrit ou coécrit plusieurs ouvrages, dont le best-seller numéro 1 de la liste des meilleures ventes du Wall Street Journal : (en anglais) The 4 Disciplines of Execution, ainsi que The 6 Most Important Decisions You’ll Ever Make, The Leader in Me, et (en version française) Les Sept Habitudes des adolescents bien dans leur peau, qui s’est vendu à plus de huit millions d’exemplaires dans le monde entier. Sean habite avec sa famille à l’ombre des Rocheuses.

1. NdTr. : Les Sept Habitudes des étudiants hautement efficaces, ouvrage disponible uniquement en anglais.

Avant-propos de Stephen R. Covey
À l’attention de mes lecteurs français
Pris dans la tourmente de la concurrence et du changement, nous réfléchissons tous à la nécessité d’améliorer nos façons de diriger. Nous sommes submergés d’ouvrages, d’articles, de programmes et de propositions de consultants. Chacun vante la formule qui nous transformera tout simplement en dirigeants puissants.
 
Eh bien, ce n’est pas si simple. Interrogez quiconque a essayé d’appliquer ce genre de méthodes rapides pour améliorer effectivement sa façon de diriger, les résultats ne sont guère spectaculaires ni conséquents. Cependant, partout dans le monde, de nouvelles dynamiques sont tranquillement en train d’émerger dans la philosophie de la gestion, qu’il s’agisse de celle de grandes multinationales, de petites entreprises, d’institutions gouvernementales ou éducatives. Et ces nouveaux acteurs sont devenus les praticiens des principes universels que présente ce livre, ceux qu’enseigne par ailleurs le Covey Leadership Center.
 
Ces principes ont eu un effet radical sur ma vie et celle de ma famille. Après des années de recherche, d’expériences et de tâtonnements, je me suis rendu compte qu’il existe des lois naturelles, des principes donc. Et qu’ils gouvernent ma vie.
 
Alors qu’il essayait de donner un sens à sa propre vie et à la « condition humaine », Sénèque a écrit que « la vraie sagesse n’est pas de s’éloigner de la nature, mais de façonner son comportement selon ses lois et son modèle. » Les siècles sont marqués par ceux qui, comme le philosophe latin, ont longuement exploré et réfléchi non seulement aux lois de la nature, mais au désir qu’a l’homme d’éclairer sa propre existence à leur lumière et de vivre en harmonie avec elles.
 
Les Sept Habitudes de ceux qui réalisent tout ce qu’ils entreprennent traite des principes inhérents aux lois naturelles qui gouvernent nos vies et notre efficacité organisationnelle – des lois hors du temps, universelles, et interdépendantes. Ces principes vont bien au-delà des races, des sexes ou des religions. Ils s’appliquent à notre vie professionnelle et à nos entreprises aussi bien qu’à notre vie personnelle et familiale.
 
Le philosophe américain Ralph W. Emerson a dit que « la santé des yeux semble réclamer des horizons. Tant que nous pouvons voir assez loin, notre regard ne se fatigue pas. » Pour transformer nos vies et nos entreprises, il nous faut une boussole qui donne une nouvelle orientation à toute notre compréhension des relations et du management. Une boussole, comme un principe, est objective, externe, et le reflet de lois naturelles. La boussole indique les choses telles qu’elles sont. Plus nos valeurs, ou nos cartes de vie, s’aligneront sur des principes justes, plus elles seront précises et utiles. Une carte, qui forcément comporte une certaine imprécision, donne cependant des informations. Mais une boussole est un guide infaillible.
 
Une seule chose peut compter plus que l’expérience d’une vie. Ce sont ces changements spectaculaires, ces avancées dans nos connaissances, ce soudain affranchissement de nos limitations antérieures, que j’ai appelés des changements de paradigmes. Ils sont comme un changement dans notre perception, ils proposent une autre manière d’appréhender d’anciens problèmes.
 
Le développement de nouvelles attitudes et de nouveaux savoir-faire nous permet, certes, de progresser mais la réalisation d’immenses progrès dans les performances et d’avancées technologiques révolutionnaires requiert, elle, de nouvelles cartes, de nouveaux paradigmes, et de nouvelles façons de penser et de voir le monde.
 
J’espère amener des personnes et des entreprises à de tels changements de paradigmes en mettant l’accent sur des principes éternellement nouveaux : ceux qui, loin des effets de mode, considèrent l’être humain dans sa totalité, selon des préceptes immémoriaux.
 
Le fait de fonder sa vie sur des principes correspond à la forme la plus élevée de la motivation humaine. Il donne à chacun un sens de son identité et du pouvoir qu’il a de proposer une contribution originale et personnelle.
 
J’espère que ce livre incitera les lecteurs français à aborder les choses vraiment importantes de la vie, en sachant donner la priorité à la famille, aux amis et aux relations pour agir plus efficacement dans les autres domaines.
Stephen R. Covey




Première partie
Paradigmes et principes

De l’intérieur vers l’extérieur
« Il n’existe pas au monde de véritable excellence que l’on puisse dissocier d’une vie juste. »
David Starr Jordan


Au cours de mes vingt-cinq années de carrière, j’ai côtoyé des employés, des cadres, des universitaires, des couples et des familles. J’ai rencontré des individus qui avaient atteint un degré de réussite extérieure incroyablement élevé. Or, la plupart d’entre eux luttaient dans la vie avec une sorte de soif intérieure, un profond besoin de justice, d’efficacité, et de relations enrichissantes.
J’imagine que certains des problèmes qu’ils m’ont confiés ne vous sont pas totalement étrangers :
	Je me suis fixé des objectifs professionnels et je les ai atteints. Ma carrière est un formidable succès, mais pour cela, j’ai dû sacrifier ma vie privée. Je ne vois plus ma femme, ni mes enfants. Je ne suis même pas sûr de savoir qui je suis et ce qui compte vraiment pour moi. J’en suis arrivé à me demander si tout cela en valait bien la peine.

	Je viens de commencer un nouveau régime, pour la cinquième fois de l’année. Je sais que je suis trop gros et qu’il faut absolument que cela change. Je m’informe, je me fixe des objectifs, je me motive en adoptant un état d’esprit positif, en me disant que je peux y arriver. Mais je n’y arrive pas. Après quelques semaines, je laisse tout tomber. J’ai l’impression que je ne suis pas capable de tenir les promesses que je me fais.

	J’ai suivi des dizaines de séminaires de management. J’attends énormément de mes employés et je fais beaucoup d’efforts pour être agréable et juste envers eux. Mais je ne ressens aucun dévouement de leur part à mon égard. Je crois que si j’étais en congé de maladie, ils passeraient leurs journées à bavarder près du distributeur de boissons. Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à leur donner envie d’être responsables et indépendants, ou au moins à trouver des employés qui le soient ?

	Mon fils a seize ans. Il conteste tout et il se drogue. J’ai tout essayé, il ne m’écoute pas. Que puis-je faire ?

	Il y a tant de choses à mener à bien et si peu de temps. Je me sens nerveux et harassé en permanence, tous les jours, sept jours sur sept. J’ai participé à des séminaires de gestion du temps et j’ai essayé une bonne demi-douzaine de façons différentes d’organiser ma journée. Cela m’a un peu aidé, mais je ne vis toujours pas la vie heureuse, productive et tranquille que je désirerais.

	Je voudrais enseigner à mes enfants la valeur du travail. Mais pour qu’ils fassent la moindre chose, je dois les surveiller d’encore plus près… et supporter leurs jérémiades à chaque nouvel effort. Il m’est beaucoup plus facile de tout faire moi-même. Pourquoi les enfants ne peuvent-ils pas travailler avec entrain et sans qu’on ait à les rappeler à l’ordre ?

	Je suis très occupé, toujours pris. Mais parfois, je me demande si tout ce que j’accomplis apportera quelque chose à long terme. J’aimerais pouvoir penser que ma vie a un sens, que j’ai laissé ma trace, mon empreinte quelque part…

	Lorsque je vois mes amis ou des membres de ma famille réussir et recevoir des récompenses, je souris et je les félicite avec enthousiasme. Mais intérieurement, je fulmine. Pourquoi eux ?

	J’ai une personnalité très forte. Je sais que, dans mes rapports avec les autres, je peux avoir une action déterminante sur l’issue des discussions. La plupart du temps, je réussis à amener mon interlocuteur à accepter la solution que je propose. Je sais que j’ai bien réfléchi à tous les cas de figure et je suis convaincu que ma solution est la meilleure pour tout le monde. Mais je me sens mal à l’aise. Je me demande sans cesse ce que les autres pensent réellement de moi et de mes idées.

	Mon mariage est un échec. Nous ne nous disputons pas, mais nous ne nous aimons plus. Nous avons consulté un psychologue, essayé pas mal de trucs, mais j’ai bien l’impression que nous n’arrivons plus à ranimer les sentiments que nous avions l’un pour l’autre.


Ce sont là des problèmes graves, douloureux, des problèmes qui ne peuvent pas se résoudre par un simple rafistolage.
Il y a quelques années, ma femme Sandra et moi-même nous trouvions confrontés à ce genre de difficultés. L’un de nos fils vivait un moment difficile à l’école. Il obtenait de très mauvaises notes. Lors des interrogations, il ne comprenait même pas les données des problèmes. En groupe, son immaturité embarrassait souvent ses proches. Physiquement petit et chétif, il manquait de coordination dans ses gestes : au base-ball, par exemple, sa batte ratait toujours la balle et ses camarades se moquaient de lui.
Ma femme et moi mourions d’envie de l’aider. Pour nous, s’il était important de réussir dans tous les domaines de la vie, le plus important s’avérait de réussir notre vie de parents. Nous avons donc modifié notre comportement envers lui et essayé de modifier le sien. Nous le motivions par des techniques d’encouragement : « Allez, vas-y ! Tu en es capable ! Nous savons tous que tu peux y arriver. Remonte tes mains sur la batte et ne quitte pas la balle des yeux. Ne frappe pas avant qu’elle soit sur toi. » Quand il progressait un peu, nous exagérions nos encouragements : « C’est bien ! Bravo ! Continue comme ça, allez, vas-y ! »
Si ses coéquipiers se moquaient de lui, nous les sermonnions  : « Laissez-le tranquille et arrêtez de ricaner, il apprend. » Mais notre fils commençait à pleurer, à répéter qu’il n’y arriverait jamais et que, de toute façon, il n’aimait pas le base-ball. Rien de ce que nous entreprenions ne semblait l’aider et nous étions sérieusement inquiets. Nous nous rendions compte des conséquences que tout cela aurait sur sa personnalité. Nous avons essayé de l’encourager, de l’aider, de nous montrer positifs. Cependant, après plusieurs échecs, nous avons abandonné cette méthode et cherché à voir la situation sous un autre angle.
À cette époque, ma vie professionnelle m’amenait à travailler avec divers clients sur l’art de diriger. Je préparais des séminaires bimensuels sur la communication et la perception pour un programme d’IBM en vue de perfectionner l’encadrement.
Dans mes recherches pour la préparation de ces exposés, je commençai à m’intéresser tout particulièrement à ce qui entre en jeu dans nos perceptions et à la manière dont ces perceptions influencent notre façon de voir les choses. Il m’apparut que notre vision du monde induit notre comportement. Cela m’entraîna à étudier une théorie fondée sur nos attentes et la réalisation de soi, ou « complexe de Pygmalion ». Je réalisai à quel point nos perceptions sont profondément ancrées en nous. Je compris qu’il nous fallait observer ce filtre à travers lequel nous regardons le monde, tout autant que le monde que nous voyons. Car c’est ce filtre qui façonne notre interprétation du monde.
Ma femme et moi discutions souvent des concepts que j’enseignais chez IBM et de notre propre situation. Progressivement, nous avons réalisé que l’aide que nous apportions à notre fils n’était pas en harmonie avec l’image que nous avions de lui. En regardant honnêtement au plus profond de nous-mêmes, nous nous sommes aperçus que nous considérions notre fils comme un enfant médiocre, voire « inadapté ». Nous avions beau réfléchir sur notre attitude vis-à-vis de lui, nos efforts restaient sans effet car, en dépit de nos actions et de nos paroles, nous lui communiquions qu’il était incapable et qu’il avait besoin d’être protégé.
Nous nous sommes rendu compte que si nous voulions changer cette situation, nous devions d’abord nous changer nous-mêmes. Et pour changer réellement, il nous fallait modifier nos modes de perception.
L’ÉTHIQUE DE LA PERSONNALITÉ ET L’ÉTHIQUE DU CARACTÈRE
À la même époque, outre mes recherches sur la perception, je m’étais lancé dans l’étude des ouvrages sur la réussite, parus aux États-Unis depuis 1776. Je lisais et dépouillais des centaines de livres, articles et essais traitant de ce sujet ainsi que du perfectionnement de soi, de la psychologie courante et de l’accomplissement personnel. Je tenais entre mes mains la substance et l’intégralité de ce qu’un peuple libre et démocratique considère comme les clés d’une vie réussie.
Mes recherches m’avaient révélé quelque deux cents années d’écrits sur la réussite. En les lisant tous, je remarquai avec étonnement leur point commun. Face à l’épreuve que ma famille traversait et les tourments similaires que j’avais observés dans la vie et les récits de nombreuses personnes, j’avais de plus en plus le sentiment que toute la littérature parue ces cinquante dernières années à ce sujet était superficielle. Ces livres prônaient la nécessité d’avoir une bonne image sociale. Ils proposaient des recettes et des rafistolages, des emplâtres, des remèdes miracles censés guérir des maux graves. Certes, ils semblaient parfois le faire temporairement, mais ils laissaient en fait les problèmes chroniques suppurer et resurgir encore et toujours.
La littérature des cent cinquante premières années mettait tout au contraire l’accent sur ce que nous pourrions appeler « l’Éthique du caractère » pour justifier la réussite : intégrité, humilité, fidélité, sobriété, courage, justice, patience, application, simplicité, modestie et croyance.
L’Éthique du caractère enseignait qu’il existe des principes de base pour une vie fructueuse et affirmait que le seul moyen de réussir sa vie et de trouver le bonheur consistait à connaître et à intégrer ces principes à notre caractère.
Cependant, peu après la Première Guerre mondiale, l’explication des fondements de la réussite bascula de l’Éthique du caractère à ce que nous nommerons « l’Éthique de la personnalité ». Le succès était désormais fonction de la personnalité, d’une image publique, d’attitudes et de comportements, de talents et de techniques qui lubrifiaient les processus d’interactions humaines. Cette Éthique de la personnalité s’appuyait sur deux formes principales : d’une part des techniques applicables aux rapports entre individus, d’autre part un état d’esprit positiviste qui inspira quelques maximes bien connues comme « Vouloir, c’est pouvoir » ou « Souriez à la vie et la vie vous sourira ! »
Toutefois, certains côtés de l’Éthique de la personnalité tendaient clairement à la manipulation, voire à la duperie, et incitaient à utiliser ces techniques pour se faire aimer, par exemple prétendre s’intéresser aux hobbies d’un interlocuteur pour obtenir de lui ce que l’on désire, ou encore inspirer une impression de puissance pour se frayer un chemin dans la vie par l’intimidation.
Quelques ouvrages reconnaissaient que le caractère est un des facteurs de réussite, mais niaient son rôle en tant que base et catalyseur de nos actions. Toute référence à l’Éthique du caractère n’était alors que simulacre, les véritables leitmotive restaient les techniques d’influence miracle, stratégies de domination, tactiques de communication et attitudes positives.
Je commençais à me rendre compte que dans cette Éthique de la personnalité résidait la source inconsciente des solutions que ma femme et moi tentions d’appliquer pour notre fils. Plus je réfléchissais à la différence entre ces deux éthiques, plus je réalisais que Sandra et moi étions habitués à bénéficier, dans notre vie sociale, des fruits produits par le comportement de nos enfants. Et cet enfant-là n’était pas à la hauteur. L’image que nous nous faisions de nous-mêmes, de notre rôle de parents attentionnés et efficaces, nous marquait plus intensément que celle que nous avions de notre fils. Peut-être même déteignait-elle sur celle-ci. La façon dont nous étudiions et traitions le problème révélait bien plus que notre seule envie de voir notre fils bien dans sa peau.
À mesure que nous en discutions, ma femme et moi prenions douloureusement conscience de l’influence massive de nos caractères, de nos intentions et de la manière dont nous percevions notre fils. Nous savions que ces comparaisons sociales ne correspondaient pas du tout à nos véritables valeurs, qu’elles pouvaient mener à un amour « sous conditions » et incitaient en fin de compte notre fils à sous-estimer sa propre valeur. Nous avons donc décidé de concentrer nos efforts sur nous-mêmes, non pas sur nos techniques, mais bien sur nos intentions profondes et sur nos perceptions. Au lieu de tenter de changer notre fils, nous avons essayé de nous tenir à l’écart, de mettre une certaine distance entre lui et nous afin de saisir son identité, son individualité, et sa valeur.
À force de réflexion, nous avons pu voir ce qu’il y avait d’unique en notre fils, et distinguer en lui un potentiel qui devait se révéler au rythme qui lui était propre. Nous nous sommes résolus à prendre les choses avec sérénité, à ne pas nous mettre en travers de son chemin, et à laisser s’épanouir sa personnalité. Nous percevions dès lors notre rôle naturel d’une manière différente : nous devions l’aider à s’affirmer, l’apprécier et l’estimer. Nous avons travaillé aussi sur nos motivations et cultivé nos propres ressources de stabilité pour faire en sorte que le sentiment de notre valeur personnelle ne dépende pas du comportement de nos enfants.
Comme nous effacions progressivement cette ancienne image de notre fils et fondions notre raisonnement sur de justes valeurs, de nouveaux sentiments commencèrent à émerger en nous. Nous nous étions mis à vraiment apprécier notre fils, sans plus le comparer ni le juger. Nous avons arrêté d’en faire un clone de cette fausse image et de chercher à l’influencer pour le faire entrer dans un moule social. Partant du principe qu’il était tout à fait à la hauteur de sa tâche et qu’il pouvait se prendre en charge, nous avons pu cesser de le protéger contre les moqueries.
Nous l’avions nourri de cette protection et il a donc souffert de ce sevrage : un manque qu’il exprima et que nous avons accepté, mais auquel nous ne répondions pas systématiquement. Notre message implicite était : « Tu n’as pas besoin de nous. Tu es tout à fait normal. »
Les semaines et les mois passèrent. Il commença à se sentir plus confiant et à s’affirmer. Il s’épanouissait petit à petit, à son propre rythme. Ses performances devinrent vite remarquables, dépassant d’ailleurs les normes fixées par ce que l’on appelle le processus de développement naturel. Il fut élu plusieurs fois à la tête d’associations scolaires et participa même à des compétitions athlétiques nationales. Il ramena toujours de très bons bulletins de notes. Il acquit une personnalité engageante et franche qui lui permit de construire, avec toutes sortes de gens, des relations sans rapports de force.
Ma femme et moi sommes convaincus que ces résultats, « impressionnants sur le plan social », étaient davantage une conséquence heureuse du sentiment qu’il éprouvait de lui-même qu’une réponse à une récompense sociale. Pour nous, ce fut une expérience exceptionnelle, pleine d’enseignements sur la manière de nous comporter envers nos autres enfants et dans nos différents rôles. Cela nous a montré, à un niveau tout à fait personnel, la différence fondamentale entre l’Éthique de la personnalité et l’Éthique du caractère pour la réussite. Il faut sonder son cœur en profondeur car c’est de là que découlent toutes les réponses de notre vie.

QUALITÉ PREMIÈRE ET QUALITÉ SECONDAIRE
L’expérience avec mon fils, l’étude du phénomène de perception et mes lectures sur la réussite contribuaient à créer une de ces extraordinaires expériences de la vie qui font que, tout d’un coup, un déclic suffit pour que tout reprenne naturellement sa place. J’étais soudain capable de ressentir l’effet puissant de l’Éthique de la personnalité et de comprendre clairement toutes les différences subtiles, souvent inconscientes, entre ce que je savais être vrai (des choses que l’on m’avait enseignées quand j’étais enfant, et celles qui faisaient partie de mes propres valeurs) et ces rafistolages hâtifs dans ma vie de tous les jours. Je comprenais intérieurement pourquoi, en travaillant pendant des années avec des personnes de tous les milieux, j’avais souvent ressenti un désaccord entre ce que j’enseignais et je savais être efficace, et ces conseils à la mode.
Je ne veux pas dire par là que ces éléments de l’Éthique de la personnalité (développement de la personnalité, pratique de techniques de communication, formation aux stratégies d’influence, état d’esprit positif) ne sont pas bénéfiques, ni parfois nécessaires pour la réussir. Je pense qu’ils le sont vraiment, mais restent secondaires. Peut-être qu’à force de récolter ce que nous n’avions pas nous-mêmes semé, nous avons perdu le besoin de semer.
Si j’ai un caractère fondamentalement mauvais, pétri d’hypocrisie, je peux effectivement déployer des stratégies d’influence ou d’autres tactiques pour obtenir de mon entourage qu’il fasse mes quatre volontés. Mais à long terme, ce comportement m’éloignera du succès. Mon hypocrisie engendrera la méfiance et toutes mes actions (même celles qui font intervenir d’excellentes techniques de communication) seront perçues comme des manipulations. Quels que soient mon charisme et les bonnes intentions qui m’animent, il n’existe aucune base sur laquelle bâtir un succès durable, si la confiance est absente. C’est seulement sur des qualités sincères que la technique pourra se greffer.
Se consacrer uniquement à la technique revient à bachoter. On s’en tire parfois, on obtient même quelques résultats. Mais sans un travail régulier, on ne maîtrise jamais complètement les sujets étudiés et on ne développe pas son intelligence.
Dans un système social artificiel comme l’école, on peut se tirer d’affaire, à court terme, en apprenant à jouer avec les règles fixées par les hommes. Utilisant l’Éthique de la personnalité, on donnera une impression favorable, on se montrera charmant, on usera de ses dons ou on feindra d’avoir les mêmes centres d’intérêt que l’examinateur. Mais en fin de compte, sans une profonde intégrité de base et une grande force de caractère, vos intentions véritables ressortiront et l’échec de vos relations humaines remplacera votre court succès.
Beaucoup jouissent d’une « qualité secondaire », c’est-à-dire d’une reconnaissance sociale, mais ne possèdent pas cette « qualité première », cette « qualité intrinsèque » de caractère. Tôt ou tard, cela ressort dans les relations qu’ils entretiennent avec leurs associés, conjoints, amis ou enfants. Car c’est bien notre caractère lui-même qui communique avec les autres de la façon la plus éloquente. Comme le disait si bien Emerson : « Ce que vous êtes résonne tellement fort à mes oreilles que je n’entends pas ce que vous dites. »
Bien sûr, certaines personnes dotées d’une grande force de caractère peuvent manquer d’habileté en matière de communication. Cela nuit sans aucun doute à la qualité de leurs relations, mais dans un premier temps seulement.
Ce que nous sommes communique beaucoup plus que ce que nous disons ou faisons. Nous le savons tous. Nous accordons une confiance absolue à certaines personnes en nous fiant uniquement à leur caractère. Que ces personnes soient éloquentes ou non, nous leur faisons confiance. Avec elles, nous travaillons efficacement.

LA SIGNIFICATION D’UN PARADIGME
Les sept habitudes présentées dans ce livre, issues chacune des principes essentiels à la réussite, sont fondamentales. Elles expriment le fait que sont intégrées les justes valeurs sur lesquelles se fondent réussite et bonheur.
Mais avant de pouvoir les comprendre, il nous faut appréhender nos propres « paradigmes » et apprendre à opérer un « changement de paradigmes ».
L’Éthique du caractère et l’Éthique de la personnalité constituent toutes deux des exemples de paradigmes sociaux. Consacré à l’origine au domaine scientifique, le mot « paradigme » s’emploie aujourd’hui en psychologie comme synonyme de modèle conceptuel, théorie, mode de perception, hypothèse ou cadre de référence. Dans son sens le plus général, il désigne la façon dont nous voyons le monde, dont nous le percevons, le comprenons, l’interprétons.
Considérons simplement ces paradigmes comme des cartes géographiques. La carte n’est pas le territoire. Elle en explique uniquement certains aspects. On peut dire de même qu’un paradigme n’est qu’une explication, une théorie ou le modèle de quelque chose.
Imaginez que vous vous rendiez à un endroit bien précis de Paris et qu’on vous ait fourni un plan de la ville. Malheureusement, à cause d’une erreur d’imprimerie, ce plan est en fait celui de Lyon. Vous n’atteindrez jamais votre but et ne tirerez de cette expérience que colère et manque de confiance en vous.
Vous pourrez travailler sur votre comportement, multiplier vos recherches, vos efforts ne contribueront qu’à vous égarer plus vite.
Vous pourrez travailler à modifier votre attitude, en pensant d’une manière plus positive : vous n’arriverez pas plus à votre lieu de rendez-vous. En revanche, l’échec ne vous affectera peut-être pas  : vous aurez adopté une attitude si positive que vous vous sentirez heureux quoi qu’il arrive ! Mais vous n’en serez pas moins perdu. Car le problème ne réside ni dans votre comportement ni dans votre attitude, mais dans le plan que vous tenez entre vos mains.
Si vous disposiez du plan de Paris, alors vos efforts joueraient leur rôle, et devant un obstacle frustrant, votre attitude positive pourrait faire toute la différence. Mais l’important, l’essentiel, est de disposer du bon plan !
Chacun de nous a en tête un grand nombre de cartes classables en deux catégories : celles qui retracent les choses telles qu’elles sont et celles qui les représentent telles qu’elles devraient être. Nous interprétons tout ce que nous vivons au moyen de ces deux types de cartes mentales. Cependant, nous mettons rarement en question leur véracité, et le plus souvent nous ne sommes pas conscients de leur existence. Nous supposons que le monde est, ou doit être, comme nous le voyons.
Notre attitude et notre comportement ne sont alors que des conséquences de ces suppositions : notre vision du monde est à l’origine de notre façon de penser et d’agir.
 
Avant d’aller plus loin, je vous propose de participer à une expérience qui fait appel à l’observation et à l’émotion.
Regardez l’image ici pendant quelques secondes.
Maintenant, regardez l’image ici et décrivez en détail ce que vous voyez.
Vous voyez une femme ? Quel âge lui donnez-vous ? Que porte-t-elle ? Quels rôles dans la vie lui attribuez-vous ?
Dans la seconde illustration, vous voyez sans doute une femme d’environ 25 ans – belle, bien habillée, avec un petit nez et un air modeste. Si vous étiez un homme sans attaches, vous l’inviteriez bien à dîner. Si vous étiez dans la distribution, vous lui proposeriez de l’engager comme mannequin.
Et si je vous dis que vous avez tort ? Si je vous dis que c’est l’image d’une femme de 60 ou 70 ans, qui a l’air triste, qui a un gros nez et n’est certainement pas mannequin. C’est plutôt quelqu’un que vous aideriez à traverser la rue.
Qui a raison ? Regardez encore cette illustration. Vous voyez son gros nez ? Son châle ?
Si vous et moi étions face à face, nous pourrions discuter de l’illustration. Vous pourriez me décrire ce que vous voyez et je pourrais vous dire à mon tour ce que j’y vois.
Comme nous ne pouvons pas le faire, allez  ici et regardez bien l’illustration, puis revenez ici. Voyez-vous maintenant la vieille dame ? C’est important que vous l’ayez vue avant de continuer à lire.
J’ai découvert cet exercice pour la première fois, il y a des années, alors que j’étais à la Harvard Business School. L’enseignant s’en servait pour montrer clairement que deux personnes peuvent voir la même chose, ne pas être d’accord et avoir toutes deux raison. Ce n’est pas logique, c’est psychologique.
Il a distribué dans la classe un paquet de grandes feuilles bristol, avec sur une moitié l’image de la jeune femme, sur l’autre celle de la vieille dame ici. L’illustration de la jeune femme est allée d’un côté de la classe et celle de la vieille dame de l’autre. Il nous a demandé de bien regarder les cartes, d’y concentrer notre attention pendant une dizaine de secondes, puis de les rendre. Il a ensuite projeté sur un écran l’image ici qui mêle les deux illustrations et nous a demandé de décrire ce que nous voyions. Presque tous ceux qui avaient vu l’illustration de la jeune femme sur la carte l’ont revue sur l’image. Et presque tous ceux qui avaient vu la vieille dame sur la carte l’ont revue sur l’image.
Le professeur a alors demandé à l’un des étudiants d’expliquer ce qu’il a vu à un autre étudiant de l’autre côté de la salle.
Une discussion a éclaté entre les étudiants.
– Qu’est-ce que tu veux dire, « vieille femme » ? Elle n’a pas plus de 20 ou 22 ans.
– Ah, ça va. Tu rigoles. Elle a 70 ans – peut-être même 80 !
– Mais qu’est-ce qui te prend ? T’es aveugle ou quoi ? Cette femme est jeune, attirante. J’aimerais sortir avec elle. Elle est vraiment belle.
– Belle ? C’est une vieille sorcière !
[image: ]
[image: ]
La discussion allait bon train, chacun étant sûr de lui et retranché sur ses positions. Tout cela s’est passé en dépit d’une information précieuse que possédaient les étudiants. La plupart d’entre eux savaient dès le début qu’il existait un autre point de vue – quelque chose que beaucoup d’entre nous n’admettraient jamais. Malgré cela, presque aucun n’a vraiment essayé de voir cette illustration d’un autre point de vue.
Alors que cet échange futile continuait, un des étudiants s’est approché de l’écran et a montré une ligne sur l’illustration. « Voilà le collier de la jeune femme. » L’autre a répondu : « Non, c’est la bouche de la vieille femme. »
Petit à petit, ils en sont venus à discuter calmement des différences spécifiques qu’ils voyaient jusqu’à ce que, chacun à son tour, finisse par voir soudain l’autre image.
Progressivement, au terme d’une discussion posée, respectueuse et rigoureuse, chaque personne dans la salle a fini par voir l’autre point de vue. Quand nous cessions de regarder l’illustration pour la regarder de nouveau, nous voyions instantanément l’illustration que nous avions été conditionnés à voir dans le laps de dix secondes.
J’utilise souvent cette démonstration de la perception avec des personnes et des entreprises parce qu’elle révèle beaucoup de choses sur l’efficacité personnelle et interpersonnelle. Elle montre d’abord la puissance du conditionnement sur nos perceptions, nos paradigmes.
Si dix secondes peuvent avoir ce type d’impact sur la manière dont nous voyons les choses, qu’en est-il du conditionnement d’une vie ?
Les influences que nous rencontrons (école, famille, religion, environnement professionnel, amis, collègues et paradigmes sociaux – à commencer par l’Éthique de la personnalité) ont toutes laissé en nous leur trace et contribué à fabriquer notre cadre de référence, nos paradigmes, nos « cartes ».
Sans paradigmes qui induisent nos idées et comportements, nos actions ne porteraient aucune marque d’intégrité. Comment parler d’intégrité si nos actes et nos discours ne se réfèrent pas à ce que nous voyons ?
Cela nous amène à considérer l’une des lacunes principales de l’Éthique de la personnalité : tenter de modifier extérieurement un point de vue ou un comportement reste d’une efficacité très limitée si nous n’observons pas d’abord les paradigmes sur lesquels reposent ce point de vue ou ce comportement. Leur influence sur nos relations avec les autres est très forte.
Nous nous apercevons que, si nous voyons le monde de façon claire et objective, d’autres le voient d’une façon tout aussi claire et objective, mais différente de la nôtre. Notre point de vue dépend de notre position.
Chacun d’entre nous considère sa vision comme objective, et se trompe ! Nous ne voyons pas le monde tel qu’il est, mais en fonction de ce que nous sommes, ou tels que nous sommes conditionnés à le voir. Quand nous ouvrons la bouche pour décrire ce que nous regardons, c’est nous-mêmes que nous décrivons, nos perceptions, nos paradigmes. Si quelqu’un nous contredit, nous pensons tout de suite qu’il n’est pas sincère ou manque de discernement. Or, chacun voit le monde à sa manière, à travers la lunette unique que lui fournit son vécu.
Plus nous prenons conscience de nos paradigmes fondamentaux, de l’existence de nos « cartes », de nos suppositions et de l’influence qu’exerce sur nous notre vécu, plus nous devenons responsables de ces paradigmes et pouvons les examiner, les mettre à l’épreuve de la réalité, écouter les autres, rester ouverts à leurs perceptions. Nous obtenons ainsi une image panoramique plus objective.

LA SIGNIFICATION D’UN CHANGEMENT DE PARADIGME
Pour Ptolomée, le centre de l’Univers était la Terre. En plaçant le Soleil au centre de l’univers, Copernic opéra un changement de paradigme et déclencha de violentes réactions. Soudain, tout prenait une autre dimension.
Les démocraties d’aujourd’hui proviennent d’un changement de paradigme. Durant des siècles, le concept traditionnel du gouvernement reposa sur la monarchie, sur le droit divin des rois. Un nouveau paradigme se développa ensuite : le gouvernement du peuple, par le peuple, pour le peuple. Ainsi naquit la démocratie, qui libéra une incroyable énergie et une immense créativité humaine, en imposant un niveau de qualité de la vie, de liberté, de communication, et d’espoir jusqu’alors inégalé dans le monde.
Un changement de paradigme n’est pas nécessairement positif. Comme nous venons de le voir, le passage de l’Éthique du caractère à celle de la personnalité nous a éloignés des racines mêmes de la réussite et du bonheur.
Toutefois, qu’ils se révèlent positifs ou négatifs, qu’ils soient instantanés ou progressifs, ces changements nous mènent d’une vision du monde à une autre, et engendrent des modifications marquantes puisque, bons ou mauvais, nos paradigmes sont la source de nos convictions, de nos comportements et, en dernier lieu, de nos relations avec les autres.
Je me souviens d’un changement de paradigme, minime, vécu un matin dans le métro de New York. Les gens étaient assis, lisant leur journal, perdus dans leurs pensées ou les yeux fermés. Tout était calme, paisible, quand un homme et ses enfants montèrent. Les enfants étaient si bruyants, si turbulents que l’atmosphère changea instantanément.
L’homme qui les accompagnait s’assit à côté de moi et ferma les yeux. Les enfants criaient d’un bout à l’autre du wagon, jetaient des objets, attrapaient les journaux des passagers ; ils gênaient tout le monde. Pourtant, l’homme assis à côté de moi ne disait rien. Comment pouvait-il rester aussi indifférent et laisser ses enfants courir ainsi sans rien faire, sans même se sentir concerné ?
Finalement, avec ce que je pensais être une retenue et une patience extraordinaires, je me tournai vers l’homme et lui dis  : « Monsieur, vos enfants dérangent vraiment tout le monde. Peut-être pourriez-vous les reprendre un peu en main ? » L’homme leva les yeux, comme s’il prenait tout à coup conscience de la situation, et répondit doucement : « Vous avez sans doute raison. Je suppose que je devrais faire quelque chose. Nous sortons de l’hôpital, leur mère vient de mourir il y a une heure à peine et je ne sais pas comment réagir. Je crois qu’eux non plus, d’ailleurs. »
Pouvez-vous imaginer ce que j’ai ressenti ? Soudain, je voyais les choses sous un autre angle, je résonnais différemment. Mon irritation disparut. J’éprouvais une immense peine et répondis : « Votre femme vient de mourir ? Je suis désolé. Est-ce que je peux vous aider ? Voulez-vous discuter un moment ? » En un instant tout avait basculé.
Nombre de gens font l’expérience de changements comme celui-ci. Lorsque leur vie se trouve menacée ou lorsqu’ils rentrent dans un nouveau rôle (le rôle d’époux ou d’épouse, de parent, de grand-parent, de manager ou de dirigeant), ils voient soudain leurs priorités sous un tout autre angle.
Nous pourrions passer des semaines, des mois, voire des années à tenter sans succès de changer nos convictions et nos comportements à l’aide des concepts de l’Éthique de la personnalité ; par contre, de tels phénomènes de changement se manifestent spontanément, lorsque les événements nous apparaissent sous un éclairage nouveau. Si nous voulons réaliser des changements minimes dans notre vie, il nous suffit peut-être de nous pencher sur nos idées et nos comportements. En revanche, si nous recherchons des changements significatifs, il nous faut travailler sur nos représentations du monde, sur nos paradigmes.

VOIR ET ÊTRE
Bien sûr, tous les changements de paradigme ne sont pas instantanés. Au contraire de celui vécu dans le métro, celui dont ma femme et moi fîmes l’expérience avec notre fils fut lent, difficile et entrepris par nous-mêmes. Notre première démarche, guidée par des années de conditionnement et d’expérience dans la tradition de l’Éthique de la personnalité, faisait écho à des paradigmes profondément ancrés en nous sur notre réussite en tant que parents et sur l’évaluation de la réussite de nos enfants. Pour envisager la situation de manière différente et changer les choses, il nous a fallu modifier nos paradigmes fondamentaux.
Pour voir notre fils différemment, nous avons dû, ma femme et moi, être différents. Notre nouveau paradigme prenait forme à mesure que nous nous efforcions de modifier et de développer notre caractère. Les paradigmes vont de pair avec le caractère. Être, c’est voir au sens humain du terme ; il existe un lien très étroit entre ce que nous voyons et ce que nous sommes.
Impossible de progresser si, pour changer sa vision des choses, on ne change pas aussi son essence même – et réciproquement. Lors de cette expérience dans le métro, le changement de paradigme, apparemment spontané, provenait en fait de mon caractère et, d’ailleurs, se trouvait limité par lui. Je suis persuadé que beaucoup de personnes, après avoir compris la situation, auraient sans doute ressenti un simple regret ou un vague sentiment de culpabilité, puis se seraient rassises sans rien dire à côté de cet homme désemparé. Mais je suis tout aussi convaincu que beaucoup auraient eu plus de discernement et auraient senti plus tôt que moi qu’il existait un problème grave. Ceux-là auraient vraisemblablement cherché bien avant moi à comprendre et à aider cet homme.
Les paradigmes sont une force, car ils constituent la longue-vue à travers laquelle nous entrevoyons le monde. L’énergie de leur changement opère des changements significatifs, qu’ils se manifestent de façon spontanée ou progressive.

AU CENTRE DU PARADIGME : LES PRINCIPES
L’Éthique du caractère part d’une idée essentielle : l’efficacité humaine repose sur des principes, des lois naturelles tout aussi vraies et immuables que les lois de la gravité. Des exemples réels comme celui-ci nous donnent une idée de leur réalité et de leur impact :
Deux navires de guerre manœuvraient par gros temps depuis plusieurs jours. Un matelot prit son tour de garde sur le vaisseau amiral alors que la nuit tombait. Un épais brouillard rendait la visibilité mauvaise et le capitaine décida de rester sur le pont pour tout surveiller. Peu après la tombée de la nuit, la vigie annonça : 
– Feu, par tribord devant.
– Quelle direction prend le bâtiment ? demanda le capitaine.
– Il est immobile, mon capitaine, répondit la vigie.
Cela signifiait que la collision était proche.
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